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8. BANDE POUR LE HAUT DE LA CORBEILLE A PAPIER, FIG. H.

crochet, mailles simples et barrettes.
Notre dessin est si clair qu'on pourra
facilement le copier maille par
raaille.

4-5. Col et manehette Louis XIII
en dentelle Renaissance. — Mo¬
dele de la maison Lebel-Delalande,
Aux Armoiries, 348, rue Saint-Ho-
nore. — Notre dessin represente un
peu plus de la moitie du col, gran-
deur naturelle; le milieu juste est
indique par une petite etoile. Pour
avoir le col en entier, il suffira, en
decalquant le dessin, de retourner
son papier et de l'ajuster au point

EXPLICATION DES GRAVURES
1-2. Toilette de jeune fille, pour diners ou* petites soirees, vue par devant. — Robe

en cachemire blanc. Jupe bordee de trois plisses, au-dessus desquels sont placees deux
rangees de marguerites brodees posees
sur l'etofFe et non brodees dedans. La
polonaise est ornfe du haut en bas et
tout autour de ces deux
rangees de fleurs brodees.
Cette tunique, serree ä la
taille par une petite cein-
ture, s'ouvre devant en
formant deux pointes de
cöte, pour figurer une es-
pece de tablier orne de
cinq noeuds tombantsen
faille blanche. Les man¬
ches, longues, sont im peu
elargies du bas, et termi-

nees par deux
garnitures de
marguerites et
un plissö-even-
tail. Un nosud de
faille blanche est
pose au-dessus
du poignet.

Meme costume
vu de dos. — La
jupe est ä petite
traine. La tunique, relevee tres-haut, de maniere
ä former des plis sur les hanches, retombe en
flots d'etoffe, toute garnie des fleurs en broderie,
et Tun des bouts forme une pointe qui descend
sur la traine. La ceinture ne fait pas le tour de
la taille et ne commence que sur les pieces de cöte
du dos. Un petit collet droit entoure Je cou. —Ce
joli modele vient de chez M Uo E. Noel, 161, rue Saint-Honore.

3. Dessin courant, crochet et lacet fantaisie. — Modele de la
maison Cabin, 32, rue de Rambuteau. — Ge dessin peut servir
pour une foule de choses, entre autres pour voile de fauteuil, dessus
d'edredon, nappe de toilette, etc. Les parties mates formant enca-
drement aux rosaces sont en lacet. Tout le reste du travail se fait au 4. COL LOUIS XIII ET DENTELLE RENAISSANCE.

de raecord. On fera de meme
pour la manehette assortie au
col, representeepar le dessin 5.
Lorsqu'onaura trace ces deux
objets sur de la moleskine ou
du papier bien fort, il faudra
coudre le lacet solidement, en
suivant les contours du dessin.
Ensuite on fera le remplissage
avec des jours varies et des
barrettes cordonnees sur fils
lances. Les barrettes reliant
!es motifs entre eux sont ega-
lement cordonnees et ornces
de picots. Pourla maniere de
faire les jours-, voir l'explica-
tion dans les n°" 69, 72, 73 et
7;; de la Revue de la Mode,
parus en 1873.

6. Dentelle Renaissance.
— Cette jolie dentelle demande
ä etre tres-flnement faite, c'est-
ä-dire qu'il faudra employer du
lacet et du fil tres-finsdans sa
confection. Les personnesqui
nej savent pas faire les jours
Renaissance n'auront qu'ä con-
sulter les n os 69, 72, 73 et 75
de la Revue de la Mode; elles
y trouveront une explication
detaillee de chaque point avec
dessin ä l'appui.

7. Garniture pour bas de
jupon. — Cette garniture est
composee d'un entre - deux
brodö au passe, d'un entre-
deux en valenciennesanglaise
et d'une dentelle assortie le-
gerement froneee. On pourrait
egalement se servir de cette
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garniture pour autres objets de lingerie ou pour
robes d'enfants.

8-9-10-11. Corbeille ä papier, son ensemble
en reductionet ses details en grandeur naturelle.
— Modele de la maison Lebel-Delalande,Aux
Ar.moiries. Cette jolie corbeille est en osier recou-
vert de drap de soldat, bleu ou rouge, orne de
broderies au passe fait avec des laines de diver¬
ses couleurs. Le dessin 11 represente l'ensemble
du panier. Le dessin 8 represente la bände qui
orne le haut du panier, faisant töte au lambre-
quin represente en grandeur naturelle par le
dessin 10. Ge lambrequin, ainsi que le dessus du
panier, dont la moitie est representee par le det^
sin 9, sont en drap de soldat bleu. Les glands or-
nant le bas sont assortis ä la broderie. Doublure
de satin pique ä l'interieur de la corbeille. Pour
avoir notre modele öchantillonne, il suffit de
s'adresser ä la maison d'ouvrage qui nous l'a
communique.

12. Corbeille ä cartes de visite. — Modele de
la maison Lebel-Delalande.Cette corbeille, de
forme ovale, est en osier orne' de galon frange,
rouge ou bleu. Au bas de la corbeille le galon est
pose ä plat, surmonted'un ruche tres-fourni de
ee meme galon. Le^fond de la corbeille est double
de soie ou de cachemire de couleur assortie au
galon.

13. Hotte, vide-poche. — Modele de la mai¬
son Lebel-Delalande.Le travail de cette hotte

'
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6. DENTELLE RENAISSANCE.

14-15. Confection Daphnis, vue par devant et par derriere. — Confection en drap beige, garnie de
soutache assortie, formant dessin sur le devant, sur les manches, les poches et les pattes derriere. Boutons au
crochet assortis, facon de tailleur. — Modele de la maison Tainturier, rue des Jeüneurs.

16. Toilette en faule bleue et rose de la planche coloriee, vue de dos
naise, en faule ou en ca'«hemire gris russe
ou gris bleu, est bordee d'un plisse ä tete
remontant derriere avec le retroussis de
l'etoffe fixe au bas de la taille par un nceud
de fülle rose; la taille est boutonnee der¬
riere.

17-18. Costume en
cachemire gris et etof-
fe de soie fantaisie
rayee, vue par devant.
— Jupe en etoffe
ravee, bordee d'un
baut plisse de cache-

-• • ., v-,^ , J'- *'"',*-, '

1. GARNITURE POUR BAS DE JUPON.

est le meme que ce'ui de la corbeille ä papier, explique plus haut. La
hotte en osier est ornee d'un lambrequindecoupe en dents aigues termi-
neespar des glands assortis ä la broderie. Le memo lambrequin,un peu
moins haut, egalement orne de glands, recouvre le dossier.

— La jupe est demi-longue.La polo

5. MÄNCHETTE LOUIS XIII.

mire sur lequel re-
tombe un volant de¬
coupe en creneaux.
Tunique en etoffe fan¬
taisie tombant tres-bas
devant, sans aucune

9. MOITIE DU DESSUS DE LA CORBEILLE A PAPIER FIG. 1 I (VOIR A L'AUTRE PAGE
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garniture. Gorsage-cuirasse tres-long,
ferme devant, moitie fantaisie, moitie
cachemire. Le cachemire forme bände
tout autour et figure un second corsage
plus court. Au cou, collet droit entoure
d'un seeond collet a deux pointes rele-
vees en etoffe fantaisie. .Manche longue
en cachemire, terminee par deux gar-
nitures plates tombantes ouvertes au-
dessous du bras.

Meme costume vu par derriere. — La
jupe est longue. La tunique est tres-re-
levee au-dessous du corsage et retombe
jusqu'au bas de la jupe. Corsage-cuirasse
tres-long derriere, orne au bas d'un
plisse en cachemire traverse par deux
pattes. — Modele de la maison Cavally.

19. Costume en faille et bourrette de la
planche coloriee, vu par derriere. — Jupe lon¬
gue bordee d'une haute bände en velours. La
tunique, en bourrette, tres-ample, est relevee
de cöte et derriere et retombe jusqu'au bas de
la jupe; eile est bordee d'un haut effile deux
tons; de cöte, en bas, de larges dents decoupees
sont plaeees sur un plisse en faille.

Ges modeles viennent de la maison Cavally,
boulevarddes Capucines, 8.

:i. MM Äl@aSBÄS.Jfci£Süi "~'i
3

PLANCHE COLORIEE

Toilette en faille bleue et rose. — Jupe ornee
au bas de trois hauts plisses de faille rose. Polonaise
en faille bleu gris, garnie au bas d'un plisse ä tete pa-
reil ä ceux de la jupe. Devant, le corsage est ouvert en
coeur; cette ouverture est garnie d'un plisse contraria
en faille rose. L'etoffe de la polonaise encadre l'ouverture
de la robe par les plis laches retenus aux epaules et
froncfe tres-finemeiit au bas du corsage, sous lequel ils
descendent en formant une pointe froncee. Manches lon-
gues termineespar deux rangs de plisses roses avec nceud
de cöte. Cette robe ferme den-iere. 10. LAMBREQUW DE LA COPT1E1LLE A PAPIER, FIO. II.

Costume en faille et bourrette de soie
brune. — La jupe est terminee au bas
par une haute bände de velours mar-
ron. Le devant est forme de plis enlong.
La tunique, en bourrette de soie, est
garnie au bas d'un haut effile marron
•deux tons. Un tablier en faille, forme de
deux bandes croisees, va se rattacher
derriere sous la basque du corsage.
Gelui-ci est en bourrette, de forme cui-
rasse, termine en pointe devant et borde
au bas d'une bände de faille entouree
clle-meme d'un biais de velours. Le
haut du corsage, garni de la meme
bände, s'ouvre en s'arrondissant sur un
gilet en faille tres-montant. Les man¬
ches, longues, ont au bas un revers
borde d'un biais de velours pose au-des-

sus de dents decoupees, d'oü s'echappe un
plisse eventail en faille marron. — Ces deux
elegants costumes viennent de la maison Ca¬
vally, boulevarddes Capucines, 8.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cote
Patrons 1 ä 6. — Patrons en grandeur natu¬

relle de la tunique dont le dessin se trouve ä la
premiere page du precedent numero,fig. 1 et 2.

Les memes patrons sont donnes au dixieme
de la grandeur.

Patrons 7 ä 9. — Patrons en grandeur naturelle du pale-
tot porte par la fig. 2 du precedent numero.

Patrons 10 a 14. — Patrons en grandeur naturelle du
corsage-habitdont le devant se trouve sur la gravure co¬
loriee de ce jour; le dos est represente par la fig. 19 dans
le numero de ce jour.

SecoJid cöte
N° I . —- Bordüre pour confection d'hiver, ä executer

14 ET 15. CONFECTION DAPHNIS, VllE PAR DEVANT ET FAR DERRIERE.
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en grosse soutache nattee ou en ganse cordonnee.
N° 2. — Ecran de cheminee, ä broder en tulle

clair de lune et perles taillees assorties, sur ca-
chemire, satin ou drap, ä volonte.

N° 3. — Petite bordure au feston, avec feuille
au plumetis, pour chemise et lingerie fine.

N° 4. — Garniture en broderie' anglaise et
feston, pour jupons et pantalons d'enfant.

N° ö. — Garniture pour lingerie. La fleur du
milieu encadre
d'un feston pris
a meine l'etoffe;
le trefle du mi¬
lieu se fait en
broderie anglai¬
se. Ges motifs se
relient ä la dent
de robe exterieu-
re ä l'aide de
barrettes veni-
tiennes feston-
neesä defaut de
l'etoffe sur Als
lances. L'etoffe
s'enleve en des-
sous.

N°» 6 et 8. —
Petite garniture
avec chiffre M
ä broder au plu¬
metis sur nan-
souk, au passe
sur satin, desti-
nee ä un dessus
de nappe d'autel.

N« 7. — Pe-
lote riche ou pale d'autel, ä broder au plumetis, point
d'armes etjours d'Alencon,sur nansouk ou mousseline.

N° 9. — Petite garniture pour lingerie de fülette ou
d'enfant.

N° 10. — Pantoufle d'homme ä broder au passe ou
en chainette sur drap, sur cachemire ou sur satin; les

attributs de joueurs seront en applicationsde Ve¬
lours de coton ou de soie.

N° 11. — Bordure pour cache-corset.
N° 12. — Grande garniture ä broder au plu¬

metis, oeillets, cordonnet et broderie anglaise,
pour jupon ou robe d'enfant. Le motif peut etre
drUiche. et se repeter en sem6 dans la hauteur
d'une robe ou sur un störe ou des rideaux.

X° 13. — Garniture riche avec chimere, ä bro¬
der en soutache
ou en chainette,
pour robes et
confection.

N« 14. — Gar¬
niture, feston et
roues, pour lin¬
gerie.

N° 15. — Col
marin pour en-
fant, ä broder en
soutache ou en
chainette.

N» 16. — Bor¬
dure en soutache
moyenne, pour
bas de jupon ou
bordure de pehs-
se d'enfant.

12. CORBEILLK A CARTr.S DE VISITE.
HOTTE VIDE-POCHE.

1 ! . CORREILLE A PAPIER.

Nous venons
de mettre en ven-
te la quatrieme
edition de l'inte-
ressant ouvrage
de M m0 Marie
de Saverny, La Femme chez eile et dans le monde.

Le succes de cet ouvrage, quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impossible, en effet, de trouver un
livre ä la fois plus attrayant dans la forme, plus utile et
plus pratique quant au fond. M me Marie de Saverny, avec
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l'autorite d'nne vraie femme du monde, d'une savante mai-
tresse de maison, d'uno jnere tendre et intelligente, donne ä
son public feminin les plus excellents conseils sur le röle com-
plexe que la femme est appelee ä jouer dans la societe et
dans la famille.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-postede 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire,ä Paris.

&0URRIER DE LA MODE

RE.NSEIGNEMENTS UTILES

Longchamp, les courses, Trouville. Tout change, tout se
deplace, et, au fond, c'est toujours la meine chose. Pendant
pres de deux siecles, les modes de la belle saison s'exhi-
baient et se iixaient a Longchample vendredi et !e samedi
saints. « Tout Paris », en equipage,ä cheval, en voiture de
louage, ä pied, ruisselait au dehors pour voir le üefile. On
disait modestement : « J'etrenncrai ma robe neuve, mon
chapeau nouveau; je me prepare une jolie toilette pour
Longchamp. Pourvu qu'il fasse beau et quo je n'aie rien de
gätt par la pluie! » Qui s'inquiete de Longchampä cette
heure? Qui se contented'une toilette neuve par saison? Ges
temps d'in'noeence sont loin.

Depuis que les courses nombreuses etablies au Bois of-
frent des occasions plus frequentes d'exhibitionselegantes et
de reunions mondaines, elles ont accapare le privilege de
fixer la mode. Le Grand-Prixsurtout est un moment solen-
nel pour les pretresses de l'inconstante deesse. A ehaque
course il faut une toilette nouvelle, plus fraiche, plus bril¬
lante. Votre voiture est un salon oü vous emmenez,oü vous
recevez vos amis. Les tribunes, le pesage sont des lices oü
faule, fleurs, cachcmireet rubans se livrent « le bon com¬
bat »., comme on disait autrefois. Le jour du Grand-Prix,on
compte bien prendre des revanches, etaler un petit triom-
phe, ecraser ses cheres amies, regarder, comparer, surveil-
ler l'apparition d'une nouveaute.

Trouville, le bain de mer elegant par excellence, a aussi
le privilege, depuis un certain nombre d'annees, de servir
de point de depart ä la mode d'hiver. Les femmes les plus
elegantesde Paris y sont rassembleeset forment une sorte
de congres auquel viennent se joindre les couturiers en
renom, les grandes faiseuses, les modistes illustres. Cha-
cun d'eux participe ä la vie mondaine. On apporte des mo-
deles nouveaux,des projets de modificationsdans la couiie
des vetements. Une jeune et jolie couturiere essaye par elle-
meme reffet d'une creätion nouvelle. Vite eile est remar¬
ques, questionnee par l'avant-garde de l'elegance. Si le mo¬
dele plait, le voila lance, et sa creatrice du meine coup.

De son eöte, M mc X..., la celebre modiste, comparait de-
vant la princessede S..., M»« de G..., M mcs , Z..., B..., T...,
les reines de la mode; eile etale devant elles d'anciennes
gravures, des croquis combines d'apres elles; on diseute, on
elimine, on adopte enfin teile ou teile forme de chapeau.
Cette meme « directrice » d'une grande maison de modes —
parlons-en avec respect — a deja su se faire remarquer aux
courses de D... par ses paris intelligentsen faveur d'un che¬
val favori dont les quatre pieds lui ont, en un instant, gagne
plus d'argent que ne lui en rapporte sa maison en une sai¬
son. Elle connait la valeur des differentes ecuries. Gela l'a
deja bien posee.

Et voila une des mille et une curieuses manieres dont se
decident les modes.

L'echo des dernieres Conferences de Trouville nous a deja
appris que l'hiver commenceraSans grandes modifications
dans le costume. Gependant un bruit leger « rasant la terre »
s'i'irve en faveur du retour des tournures, puis de celui des
rohes bouffantes.On commence par jeter les hauts cris, puis
on y viendra pout-etre. Impossiblede rien savoir encore.
Mon devoir est de rapporter tous les bruits qui courent au
sujet de rhabillement feminin. Si j'avais ä decider., je serais
peut-etre moins embarrassee.

Bien des mamans nous reelament des modeles de rohe
pour jeune fillette de douze a quinze ans. Nous nous occu-
pons de les satisfaire, quoique ce soit malaise.

Les couturieres travaillent peu en gen^ral pour ce jeune
monde qui se transforme ä vue d'ceil pour ainsi dire et qui
a des formes peu commodes ä bien habiller. Voici cependant
la description d'une charmante petite toilette tres-simple
pour enfant de douze ans et qu'on peut executer pour les
deux ou trois annees suivantes. C'est une robe en bourrette
neigeuse laine et soie aux mille nuances fondues. Elle est
courte, bien entendu., entierement plissee en long, ä l'ecos-
saise, devant et derriere, excepte sous les bras, et ä plis
tres-fins. Aucune autre garniture que quelques pattes ou
biais en faule bleu marine, jetees par-ci par-lä pour fixer un
pli. Une echarpe de meme etoffe, dont les plis se forment
naturellement,est placee en travers par devant, serre un peu
les jambes et retombe derriere en deux grosses coques sim-
plement nouees. L'encolure, degagee, est entouree d'un plisse

MODE

en faille sur lequel on pose un grand col de guipure. Les
manches, plates, s'ornent de meme. Cette petite toilette,
simple, jeunette et gracieuse, vaut tout juste 150 francs en
etoffe laine et soie, remarquons-le. Mais on peut l'executer
en etoffe moins belle si l'on veut. Nous donneronsbientöt
ce modele.

MARIE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

AUX EA1JX

A Madame Louise B...

Tu m'ecris, ma chere enfant. que tu fais de longues cour¬
ses de montagne avec ton raari, et que tu en rapportesde
vives couleurs sous un häle leger; ton appetit augmentedans
des proportions inconnues jusqu'a present. J'avais donc bien
raison de te conseiller ce traitement si simple pour renouve-
ler ton sang de Parisienne,privee de grand air pendant les
deux tiers de l'annee.

Quant au conseil que tu me demandes, je n'ai point ä te
le refuser, bien qu'il me fasse sourire. Commenton fait un
bouquet?... Mais tout simplement en cueillantdes fleurs,
et... Ah! voila, et?.... Au fait, ce n'est pas encore si aise; je
m'en apercois en voulant l'expliquer. Quel esprit, en appa-
rence paradoxal, a donc dit : « Ce n'est qu'avec beaucoup
de pratique que l'on arrive ä edifier une bonne theorie ? »

Ce sage axiome s'applique justement ici. Monsieur t'a dit
avec une aimable ironie que tes bouquets ressemblentä des
bottes de foin... Cela t'a humiliee. II y avait de quoi. Ven-
geons-nous.

Tres-peu de personnes savent arranger des fleurs avec
goüt et gräce. A defaut de ce merveilleux instinct naturel,
on peut arriver presque au meme resultat par 1'etude.

Au risque de recevoir une averse de vieilles roses et de
coeurs de dahlias, j'aurai l'audace d'affirmercette apparente
enormite : A Paris, on ne sait pas faire un bouquet.

Quelques rares Beuristes arrivent ä savoir composer ce
poeme delicat auquel on peut faire dire tant de choses, mais
encore faut-il qu'on leur donne des instructionstres-precises.

Moi, qui ai tant de plaisir ä röder dans le Marche-aux-
Fleurs, un des endroits de Paris oü l'observateurtrouve am-
ple moisson d'amusantes observationsdes genres les plus
differents, je ne puis contempler les boutiquesdes marchan-
des de bouquets sans me sentir atteinte dans mon amour-
propre de Francaiseet de Parisienne.

Si, dans un bal, on plao,ait sur une chaise, au centre du
salon, la femme la plus jolie et la mieux habillee, puis qu'on
l'entourät, en l'etouffantpresque, d'un cercle de toutes les
autres femmes vetues de blanc, bien tassees les unes contre
les autres, et celles-ci d'une autre ronde de femmes riche-
ment parees de bleu, bien serrees les unes contre les autres
et ainsi de suite, en entourant le dernier rang d'une bände
de velours blanc bien sangle, et que, tout cela fait, les mai-
tres de la maison se missent ä crier : Nous avons su reunir
chez nous les plus jolies femmes de Paris. Les voila rassem¬
blees en un bouquetgigantesque!

Tu rirais d'abord, puis tu crierais ä ton tour que cct
amas de beautes est horrihle, qu'on ne distingue rien que
trois ou quatre ronds de nuances differentes; les toilettes
seraient ecrasees,perdues; les figures confuses, indistinctes;
les individualitesdisparues, aneanties. Ce serait un massa-
cre... des innocentes.

Eh bien, ma chere, c'est ainsi que l'on traite les fleurs
ici, dans la capitale du goüt.

Une bouquetiere commence par choisir une ou deux roses,
ou d'autres fleurs, n'import#; eile en forme le eentre de sa
hotte fleurie, en les ficelant sur des tiges en iil d'archal et
en les tenant un peu plus elevees an milieu; puis eile en-
toure ces roses d'un rang de malheureux boutons de roses
the, en les serrant le plus possible; ensuite, eile inet autour
un rond de reseda bien serre; ce deuxiemerang est cercle
d'oeillets panachescolles comme des hnrengs dans leur ton-
neau; s'il y a des fleurs qui se detestent, pas moyen d'echaji-
jior au voisinagc deplaisant; on ne pourrait placer une
epingle entre elles...

Et l'habile bouquetiere perpötre ses ronds bien alignes
avec l'intrepideconfiance d'une longue experience. Plus eile
met de fleurs bien serrees, plus le bouquet sera beau et
coütera eher.

Elle en fait du meine genre avec une seule espece de
fleurs.

Et 5a s'appelle un bouquet!!...
Malheureuses fleurs qui aimeraient tant ä s'epanouir!
Ah! bien oui! la fleuriste, la bouquetiereparisienne les a

guindees sur des tiges de fer, leur a mis un corset-euirasse
en papier. C'est solidement ficele.

Qu'avez-vousfait, miserable? Un chou-fleur, et pas
autre chose!

Et voila l'etrange legurne qu'un galant cavalier [envoie
aux charmantes femmes, la bombe admirative qu'on jette
aux cantatrices, le delicat objet que l'on offre ä sa fian-
cee!... Horreur!...

De m Ame qu'au bal ehaque femme doit avoir la liberte de
se mouvoir gracieusementdans son elegante toilette et gar¬
der son individualite, tout en contribuant par sa beaut6 ä
l'ensenible charmant de la reunion, de meme, dans im bou¬
quet fait avec goüt, ehaque fleur doit avoir un espace süffi¬
sant pour s'epanouir ä l'aise au milieu soit de son feuillage
naturel, soit entouree de celui qu'il plait d'y ajouter.

II ne faut donc Jamals serrer les fleurs, mais les disposer
legerement, de maniere ä leur laisser, autant que possible,
l'aspect qu'elles ont sur leur tige. On marie les genres et les
especes differento» suivant la dose de goüt que l'on possede.
J'ai vu faire des bouquets ravissants avec des fleurs tres-
modestes melangeesä des herbes folles, dont le nom bota-
nique m'echappe,et disposees si gracieusementqu'on les re-
gardait avec cent fois plus de plaisir que les assemblages
savants des orgueilleuses fleurs de serre. D'autres preferent
les bouquets composes d'une seule espece de fleurs ou bien
de plusieurs Varietes de la meme famille. A mon avis, ce ne
sont pas les moins jolis, les moins elegants. L'oeil se pose
avec une douceur infinie sur le bleu si doux du myosotis en-
toure de sa päle verdure. L'elegant lilas naturel ou d'un
blanc pur plait mieux isole dans un grand vase. Le Chrysan¬
theme, le dahlia aux nuances savamment graduees sont
bien plus decoratifs seuls que melanges. Tout cela est af-
faire de goüt personnel et ne peut s'indiquer d'une maniere
absolue.

II me souvient d'avoir ete visiter, aux environsde Paris,
la jeune et gracieuse femme d'un de mes amis d'enfance.
Ils n'etaient pas riches, ne possedaient ni serres, ni jardin
luxueux. La maison, veritable cliaumiered'ete, ne comptait
que deux pieces aux deux etages. Jlais la jeune femme et;iit
douee d'un goüt exquis. Havie de me faire les honneursde
son eher petit logis, eile avait moissonne dans les champs
des brassees de coquelicotset de bluets, les avait disposes
dans tous les coins, soit dans des vases, soit dans de petites
caisses remplies de terre et couvertes de mousse verte, eta-
gees jusqu'a mi-hauteur des murs. Cette decoration d'un
rouge si beau, buvant la gaie lumiere du jour, avivee ici
par le vert de la mousse, adoucie lä par le bleu des autres
fleurs, produisait un effet d'une incomparablerichesse.

Et c'etaient de bien humbles fleurs! Voila ce qu'on peut
faire avec presque rien quand on a un peu d'industrie et
beaucoup de goüt. Tant il est vrai que de tous les luxes
celui des fleurs est le plus delicat, le plus charmant.

La disposition pyramidale est une des plus avantageuses
pour le bouquet ordinaire. Le regard s'arrete d'abord sur le
motif prineipal place au sommet et descend complaisamment
sur les Heurs savamment etagees, emmelees de verdure qui
fait ressortir la delicatesse des nuances.

On fait aussi, pour placer sur la table, de tres-joliescor-
beilles rempliesde sable humide, legerement bombe et cou-
vert de mousse, dans lequel on plante des fleurs ä queues
courtes. Cela forme une decorationravissantede petits par-
terees fleuris qui n'empechentpas les convives de se voir,
chose essentielle pour la gaiete du repas. Cela peut s'execu-
ter ä la campagneavec les fleurs les plus modestes.

II y a cent et une manieres de disposer les fleurs dans
l'appartement.Je conseillerai d'abord de ne pas y introduire
de fleurs trop parfumees,ä moins que la piece ne soit tres-
grande et aeree de facon ä ce que l'odeur n'incommode per¬
sonne. Quoi de plus splendide et de plus decoratifqu'une
enorme brassee de roses aux nuances variees, placees dans
un large vase grand feu de couleur bleu sombre ou rouge
fonce? La rose est toujours la reine des fleurs, la plus dou-
cement parfumee, la |dus richement coloree.

Riebe en beaute, riche en vertus, comme la femme par-
faite dont eile est le charmant embleme.

N'est-ce pas ton avis, ma tres-chere? A ce portrait tu dois
te reconnaltre.

Regois donc, avec tous les petits conseils demandes, et
dont tu sauras prendre l'esprit, l'expression de ma meilleure
amitie.

MARIE DE SAVERNY.

Quand l'äge vous envahit, la ride est la, qui guette pour
marquer les etapes de la vieillesse. Qu'il ferait bon vivre en
conservantla jeunesse et la beaute! Tel tat I'heureux sort
de Laferriere.Son cas ne sera plus une exception. Tout le
monde peut aujourd'hui jouir de ce merveilleuxavantage,
gräce ä l'eau et au savon dont se servait l'eminent artiste,
et dont la recette est propagee par la maison de parfumerie,
25, rue d'Enghien. On sait quelle puissance possede YEau
Laferriere pour effacer la ride. Le Savon Laferriere, onc-
tueux comme du cold-cream et rafraichissant au supreme
d.'giv, est exempt de ces aeides qui donnent la durete ä tous
les autres savons.
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Cependant, tout ä coup, et comme par miracle, cet eloigne,
ment envers les hötes de Saint-Helio vint ä ceder, sans que,
d'ailleurs, sa malice parüt le moins du monde disposee ä s'a-
doucir. Si son mari avait ete capable de la mieux connaitre,
le soupcon lui serait aussitöt venu qu'elle nourrissaitquel-
que projet assez noir; mais le pauvre Robert n'eprouva
qu'un contentementsans melange quand il la vit accepter
de prendre part ä une grande chasse qui devait avoir lieu
le lendemain de Noel dans les bois du marquis.

Toute la noblesse d'alentour s'y donnait rendez-vous,et
l'on avait appris que la marquisey assisterait. Myriam, en
effet, cessait pour cette fois de se derober aux instances de
son pere. Le baron lui avait representequ'ä eile aussi il fal-
Jait du mouvement, de Fair, de l'espace. Quile sentait mieux
qu'elle?... Et pourtant que de Souvenirs quand eile reprit sa
robe d'amazone! Elle l'avait portee pour la derniere fois ce
meme jour oii, surprise par la presence inattendue de
M. de Briey sur la cöte de Kernovenoy et voulant cachcr
son Emotion ä son pere, eile avait si temerairement lance
son cheval vers l'abime, — ce jour qui avait vu le Pre¬
mier dechirement de son coeur, qui avait ete la veille du
duel.

Robert avait obtenu la permissionde rejoindre les chas-
seurs en foret. L'amiral et sa belle-fllle devaient suivrc la
chasse en caleche, ä moins qu'elle ne les conduisit sur un
terrain prive d'obstacles, ce qui n'etait guere probable.
Pourtant, en cette prevision, un domestiquemenait un che¬
val en laisse. M mo d'Avrigne n'etait pas fort habile ecuyere.
Au reste, eile ne souhaitait guere de se meler ä la chevau-
•chee, car eile savait bien qu'elle ne serait l'objet d'aucun em-
pressementdes chasseurs. On la connaissait, on la redou-
tait parce qu'on la trouvait toujours froide, tranchante et
maussade ; on l'avait surnommeeM mo la Bise.

Pelotonneedans la caleche sous un lit de cachemires et
de fourrures qui incommodaientfort l'amiral assis aupres
d'elle, M mo la Bise devint subitementbien plus aigre quand,
dans la grande allee du bois, eile apercut Myriamau milieu
des habits rouges.

Tous ces cavaliei's devisaient, riaient, prenaient des atti-
tudes et faisaient piaffer leurs chevaux. Ce manege .etait
pour la marquise, rien que pour la marquise. Cela sautait
aux yeux. Mais ce qui acheva de mettre Mmo d'Avrigne
hors d'elle, ce fut de voir Robert, malgre ses diifenses, caval-
cadant ä la gauche de sa cousine et precisetnententre My¬
riam et M. de Kernovenoy.

— Monsieur, dit-elle ä l'amiral, je suis fächee que la con-
duite de votre lils m'oblige ä vous laisser seul.

Madame la Bise aussitöt se fit mettre en seile. L'amiral,
accoutumeä ces tempeteset qui en avait vu d'autrcs, ne
songea pas möme ä repondre. II trouvait bien trop de plai¬
sir ä se debarrasser des fourrures qui l'etouffaient, car le
temps ce jour-lä etait gris et presque tiede; il s'essuya le
front et prit un bain d'air avec delices, pendant que sa belle-
fllle s'avancait vers les chasseurs. La troupe justement
s'ebranlait, lameute dejä devorait la pistc indiquee par .Mar¬
tin Bataille. On allait attaquer un sanglier. M m" d'Avri¬
gne eut ä peine le loisir d'echanger avec Myriamet le
baron Hector les compliments d'usage ; eile ne trouva point
l'occasion d'adresser a son mari l'orageuse semonce quelle
avait preparee. Robert, fuyant la scene conjugale,galopait
derriere la meute.

M. de Kernovenoy, au moment de lancer son cheval ä son
tour, invita sa Alle ä le suivre. Mais la jeune marquise,
voyant que sa Cousine ne bougeait point, pensa qu'elle ne
pouvait la laisser seule. — Les trompes sonnaient,les chiens
donnaient toute leur voix, le galopde trente chevauxebran-
lait le sol; c'etait dans toute la foret un bruit grandissantet
des clameurs infernales.

— Je crois, dit la marquise, que nous aurions desormais
quelque peine ä rejoindre la chasse; et puis vous ne le desi-
rez peut-etre pas...

— Ce n'est pas le desir qui nie manque, c'est l'adresse,
interrompit M me d'Avrigne. Je ne suis pas, moi, une ve-
ritable amazone. Je ne tiendrai jamais de place dans la
fable.

— Oh! fit Myriam, avec douceur, votre apprehension est
bien naturelle. Ces courses effrenees ne sont pas faitespour
nous, elles offrent meme du danger. L'ne femme ä cheval
n'a guere de defense. Mais si nous renoncons a courir sous
bois, rien ne nous empeche de gagner de vitesse la caleche
de mon oncle d'Avrigne que je vois dans l'allee devant nous.
Ce ne sera qu'un temps de galop. Je saluerais mon oncle
avec tant de plaisir...

— Soyez süre, madame, qu'il n'eprouveraitpas un plaisir
moins vif..., non pourtant sans quelque embarras, j'imagine.

La marquise la regarda; mais M™ e la Bise avait eom-
mence de siffler:

— Voulez-vous me permettre de vous adresser une ques-

tion? continua-t-elle. M. de Verteilles ne fait-il point partie
de la chasse ?

— Cette question me fait cvoire que vous ne connaissez
pas M. de Verteilles.

— Je vous demande pardon, je Tai vu... une seule fois, il
est vrai... le jour de votre mariage.

— Eh! bien, repondit Myriam avec sa gravite hauiaine,
le marquis alors marchait ä l'aide de sa canne qui ne lui
sufflt plus; il lui faut maintenant cello de mon bras.

M mo d'Avrignesourit.
— Ah! murmura-t-elle, comme so parlant ä elle-meme.

on a rarement vu si belle Antigone.
— Madame, dit froidementla marquise, je vous renou-

velle ma proposition de joindre la caleche de l'amiral.
— Je n'y vois aucun inconvenient,M. de Verteilles n'etant

point en foret. C'est lui, ce n'est pas vous que M. d'Avrigne
redoute un peu de voir... Oh! seulement un peu.

— Mon Dieu! fit Myriam, vous avez employö tout ä
l'heure un mot que je suis forcec de vous rappeler... C'est
le mot : j'imagine... Quand vous pretez une pareille crainte
ä mon oncle, etes-vousbien süre de n'etre pas toujours la
victime d'une imagination trop vive ? Je ne connais pas de
raisons ä l'amiral pour avoir retire ä M. de Verteilles le
respeet et l'affection qu'il lui a toujours temoignes.

M mc la Bise poussa sa monture plus pres de celle de sa
compagne.

— II ne lui a rien retire, dit-elle; au contraire. Mais il
est une chose que vous ignorez, une chose delicate et quo je
vais vous dire... Oh! vous screz indulgente... Au commen-
cement de cet hiver, chez M rac de Lusangerqui n'est plus et
qui vous a, je crois, legue son grand bien, l'amiral a beau-
coup vu M. de Briey... C'est ce qui l'embarrasse ä presen!
devant le marquis... Et tenez la voiture prend une autre
allee...

Tout cela n'etait que le plus abominablepetit mensonge.
L'amiral n'avait point revu le comte Maxence depuis leur
rencontre dans cette meme partie du bois, au mois de mai.
II n'aurait eprouve aucune repugnanceä se trouver en pre¬
sence du marquis. II en avait davantage ä se retrouver avec
Myriam, ä laquelle il ne pardonnait pas ses anciens dedains
envers son fils prefere. C'etait pour cela qu'il venait de faire
tourner la caleche; c'etait sa nieco qu'il fuyait.

— Madame, repondit la marquise tres-päle, mais toujours
calme, je vais donc rejoindre seule M. d'Avrigne;ä moins
qu'il ne vous plaise que devant vous je lui demandesi, vrai-
ment, il'me fait ä ce point injuro? Jusque-lä...

— Jusque-lä, interrompit Leopoldine,vous croirez quo
mon imagination travaille... Oh! je ne veux pas vous re-
tenir, madame, mais seulement vous donner un conseil. II y
aura d'autres chasses et d'autres oceasions pour vous de
rencontrer l'amiral cet hiver. Vous feriez bien de les atten-
dre... II n'est point de fidelites si longues qu'eiles ne finissent
par se lasser... Et quand on est beau, riebe, partout recher-
che... Enfin, M. d'Avrigne sera bien moins en peine devant
M. de Verteilles et devant vous dans quelque temps... quand
le comte Maxence sera marie.

Myriam ne repondit pas et mit son cheval au galop.
Ce qui se passait dans son esprit et dans son cceur, olle

essaya d'abord de s'en rendre conipte et n'y reussit pas.
C'etait comme im souverain degoüt de toutes choses, comme
un dechirement mortel. Au train dont son cheval devorait
l'espace, eile allait atteindre la caleche; mais olle le fit tour¬
ner brusquement et l'engagea sous la ramure. Les ch^nes
entre-choquaientau-dessus dt sa tele leurs longs bras de-
pouilles; la route qu'elle suivait la ramena au bord de la
Veyle. Elle entendait ä ses pieds le mugissement de l'eau;
lä-bas, au fond du bois, les trompes, la meute hurlante.
Tous ces bruits arrivaient a son oreille comme a travers un
reve. N'etait-ce pas des echos de l'autre monde?... Quant ä
celui-ci, il lui semblait qu'elle n'en etait plus. Du moins, ja¬
mais eile n'avait eprouve cet honuete et violent desir de
cesser ä l'instant d'en etre. Jamais eile n'avait senti si vive-
ment que tout y est petit, faux et lache. Tout ä coup eile
arreta sa monture, et passant Ientement la main sur son
front comme pour se rappeler ä la raison et a la realite, eile
dit tout haut :

— Pourquoi donc M. de Briey ne se marierait-il pas ?
Est-ce que je suis folle?

Puis eile eut un sourire convulsif. Sa bouche charmante
s'ouvrit comme un arc trop tendu qui va se briser. La dou-
leur, le dedain, I'ironie s'y peignaient avec trop d'eloquence.
De pareils sourires devraient dechirer les levres. La jeune
marquise venait de reconnaitro le chemin oü le hasard l'a¬
vait conduite : c'etait celui de Carnoet.

Machinalement,eile le suivit... Bientöt eile apercut les
premieresmasures du village blotties sous les arbres. Plus
pres de la riviere s'elevait une maison de meilleure appa-
rence, aux murs blancs, au toit de tudes rouges etqu'entou-
rait un jardin :

— C'est lä! dit-elle.
Un instant, eile eut la pensee de ne pas aller plus loin;

mais une force invincible desormais la poussait en avant; et
toujours, eile murmurait :

— C'est lä.
Oui, c'etait bien lä qu'au dernier printemps le comte

Maxence, achevant Ientement sa convalescence apres sa bles-
sure, s'etait retire pour etre plus pres de Saint-Helio. Une

seule personne, au chäteau, l'ignorait alors. C'etait eile.
Tout le monde connaissait et admirait cette patience gene-
reuse et ce grand respeet. Elle seule ne s'en doutait meme
pas. Au moment oü eile l'avait appris, dejä il ne lui etait
plus permis de paraitre le savoir. A present la maison etait
close. Rien de plus juste. Un grand amour y etait mort; ce
n'etait plus qu'une tombe.

Myriam en fit le tour. Arrivee de l'autre cöte, celui qui
regardait au loin le ciel gris se confondant comme une dou¬
ble brume avec la naer, eile vit un homme ä l'une des croi-
sees. II la salua et sourit. Alors la marquise tourna bride
encore une fois.

Le capitaine Gourmalec, qui fumait sa pipe ä cette fene-
tre, rentra en se frottant les mains dans sa chambre, dis-
posa sur la table son ecritoire, du papier, une plume taillee
de frais, le flacon d'eau-de-viequi etait plein, la carafe qui
6tait aux trois quarts vide et se mit ä pester; il voyait bien
le gingembre, mais il ne trouvait pas le poivre.

Enfin, il le decouvrit,s'assit, fit la mixture, en but une
gorgee et trempa sa plume dans l'encre :

— Allons! grommela-t-il,ce n'est pas aujourd'hui que
nies idi'cs deraperont comme la jeune Anna l'an dernier ä
Sunderland. Je ne sais que dire.

Et il ecrivit :
« A monsieur le commandantHumbert, ä Paris.
« La presente est pour vous apprendre que nous avons

« le vent debout. Laissons-nous donc pousser et ne capotons
« point. Gourmalec vous a promis de veiller, il tient sa pro-
« messe. Aujourd'hui,il faisait son quart, et vous allez sa-
« voir ce qu'il a vu.

« II faut croire que nous oecuponsjoliment les petites
« pensees de la jeune dame, car, cette apres-midi,eile est
« venue de sa personne et ä cheval en reeonnaissance de
« notre cöte. Par exemple, je crois bien que je lui ai pro-
« duit l'effet du diable ä sa fenetre. Elle m'apercoit, et psstt!
« la voilä partie! Elle court encore... »

Lä-dessus, Jean-Pierre-Gaspardinterrompit sa lettre en se
disant :

— Pourvu qu'elle n'aille pas se casser contre les che-
nes!... Oh! oh! nous la voulons tout entiere, la mignonne I
Les morceaux n'en seraient pas bons.

Tourmentepar cette crainte si charitable, il entra dans la
chambre voisine et ouvrit la fenetre qui donnait de l'autre
cöte de la maison sur le jardin et la route du bac. II ne vit
rien que le branchage noir, mais il entenditun furieux ga¬
lop et plus loin la meute et les cors.

— Sarpebleu! reprit-il, ce sont les habits rouges! Elle va
rejoindre la chasse. Voilä im aecoutrement de ma-scarade
qui a bei air et qui sierait bien ä notre Maxence... Je suis
sür qu'elle le trouverait encore plus beau.

Puis le bon Gourmalec poussa un grand soupir :
— Mais le jeune homme n'est pas lä!
Tout pensif, il r»tourna ä son grog et ä sa lettre.
Myriam avait couru longtemps la fievre aux mains, la

tete en feu. Cent fois les branches basses frölerent son
visage qu'eiles auraient dii dechirer; cent fois les brusques
ressauts du terrain la mjrent en danger d'une chute mor-
telle. La jeune marquise eüt ete insensible en ce momentä
d'autres perils, car les derniers mots de sa cousine d'Avri¬
gne retentissaientä son oreille : « Quand le comte Maxence
sera marie!... » Cette femme, d'education si vulgaire, n'a-
vait-elle point menti dans la bassesse de son cceur? Si cela
etait vrai, que faisait Gourmalec ä Carnoet? Myriam le con¬
naissait; eile savait que c'etait lui qui, avec le commandant
Humbert, assistait naguere M. de Briey dans le duel, qu'il
avait soigne le Messe dans sa maison oü jamais il ne se serait
avise de demeurerpour sa propre satisfactionun seul jour.
Ses interets l'appelaient au loin. Veillait-il ä ceux d'un au¬
tre? Pourquoi etait-il ä CarnoBt?

— Que m'importe? murmura-t-elle.
D'oü lui venait cette euriosite douloureuse ? Le capitaine

Gourmalec avait apparemment bien le droit d'etre chez lui.
Le comte Maxenceavait le droit d'aimer une femme, et
meme toutes les femmes, une seule exceptee. Ce droit, c'e¬
tait envers eile qu'il cessait de Tavoir. II n'y avait qu'elle
justement qu'il ne lüi füt pas permis d'aimer.

Myriam se sentait brisee. L'uccablement succedait en eile
au jeu violent des nerfs et au feu de la fievre qui l'avaient
soutenue depuis une heure. Elle laissa flotter la bride et son
cheval fatigue, trempe de sueur, ralentit aussitöt son al¬
tere. La marquise n'y prit point garde et continua d'avancer
dans la directiondu bac, le front incline, les yeux ä demi
clos, comme si eile avait voulu se premunir contre les vi-
sions qui se levaient devant eile sur le chemin. Ce fut ainsi
qu'elle atteignit sans le voir un homme qui marchait Iente¬
ment dans le meme sentier. Elle ne l'apercut qu'ä l'instant
oü il se rangeait pour lui livrer passage.

— Martin! dit-elle.
Le vieux garde avait prepare la journee; mais l'äge qui

commencaitä l'alourdir ne lui avait pas permis de prendre
une part plus active ä la chasse; il retournait pedestrement
au chäteau. A l'appel de sa maitresse, il tressaillit de toitt
son corps. Depuis six mois, eile avait cesse de lui adressi r
la jiarole et se bornait, quand eile le rencontrait, ä lui ren¬
dre son salut d'un signe ou d'un geste. Elle n'oubliait pas
que sa «ruelle rencontre avec Maxence, le soir du mariage,
avait ete l'ceuvre du vieux serviteur. Depuis, eile en avait
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a ssez souffert pour que son ressentimentne s'eteignit point 1;
mais en ce moment, ayant si peu de courage contre elle-
mfeme, comment en aurait-elleeu contre les autres?

— Martin, dit-elle, je n'en puis plus. Aide-moi ä descendre,
je t'en prie.

II presenta sa large main calleuse, la marquise y posa son
petit pied. Une fois ä terre, eile se soutenaitä peine, et, ren-
contrant un arbre, eile s'y adossa. Le mouvement de la course
avait detache ses cheveux qui lui couvraientpresque tout le
visage; Martin ne put qu'en deviner la päleur. II mit un ge-
nou sur le chemin, dans le lit de feuilles seches.

— Vous ne m'en voulez donc plus ? demanda-t-il.
Myriam, sans repondre, s'appuya sur cette vieille e'paule

fidele. Les larmes qui la suffoquaienteclaterent. Le vieil-
lard en sentit une qui roulait jusque sur son visage, et re-
cut, comme en extase, cette pluie bt§nite.

— Oui, d'abord, disait-il, pleurez, cela vous soulagera;
mais, moi, le vieux Martin, moi qui suis un homme des bois,
je peux sedier ces pleurs-lä d'un mot et je le ferai. On ne
m'empecherapoint de parier, et vous-meme ä present vous
aurez beau me le defendre ! Tout le monde vous aime; mais
les autres, en vous aimant, pensent ä eux. Pourvu que vous
les rendiez heureux, ils ne se soueient guere que vous ayez
les yeux rouges le matin et que votre visage devienne blanc
comme si tout votre sang voulait s'en aller de vos veines. Le
vieux Martin vous aime pour vous; jamais il n'a pense ä lui.
II a eu de la patience depuis six mois. Vous ne lui disiez
rien; il ne voulait pas vous importuner ni vous fächer da-
vantage, quoiquesouvent il ait senti son vieux cceur bien
gros; il esperait que vous reviendriezä lui quelque jour. 11
n'y a que lui que vous ne craigniez point. En attendant, il
travaillait ä rassemblerde quoi vous consoler et vous faire
voir clair dans les jours ä venir quand le moment aura soiing.
Allez ! il sait d'oü vous venez ä cette beure. De la maison de
Carnoet, n'est-ce pas ? Vous l'avez peut-fitro trouvee fermee
si le maitre est alle ä Vannes ou ä Nantes pour voir son na-
vire. C'est cela qui vous fait peur et vous fait pleurer...
Gourmalec reviendra; il a promis d'etre lä toujours, et Mar¬
tin, depuis un mois, a fait bien des fois le chemin, car c'est
lä oü l'on apprend ce que pense le jeune homme...

— Tais-toi! balbutia Myriam. Je rie veaix pas savoir de
qui tu partes. Et si je le savais, je te tepondrais: Que m'im-
porte?...

— Lä, mon Dieu, que vous Importe? Ce n'est pas la peine
de vous cacher du vieux Martin ni de vous mentir ä yous-
meme. Si vous le voulez, mettons que cela ne vous fait rien...
Oh! rien de rien! Je ne vous dirai donc pas que le jeune
homme s'est retire chez lui en Bourgogne,parce qu'ä Paris
il a de la parente qui voulait le marier... Des gens qui se
melent de tout! Lui, bien sür, ne voulait pas. Mais alors on
jasait; le duel a fait du tapage. Cela ne lui convenait point.
II parait qu'en Bourgogneil a un chäteau. II n'en sortira
plus ä pr&ent. Et c'est lä qu'il attendra.

— Tais-toi! tais-toi! s'ecria-t-elle;ce que tu dis ne te fait-
il pas peur? Que vas-tu penser de moi qui t'ai ecoute, de
moi qui suis pourtant la marquise de Verteiltes ?

— Ce que je penserai de vous, repeta Martin... Oh! lä, ce
que j'en ai toujours pense depuis le matin... Vous vous en
souvenez bien de ce matin-lä, il y a quinze ans, quand vous
montiez sur mon epaule le long du vieux Jasmin contre la
fen&tre de la tour ? Je me disais alors que vous etiez la petite
elue du bon Dieu !...

— Ecoute, interrompit la marquise qu'agitait un tremble-
ment convulsif, voici lachasse qui revient. Je veux regagner
le chäteau avant qu'elle n'yrentre; il me semble qu'un ma'.-
heur m'y attend et que je vais etre punie.

XVI

Punie, eile crut l'etre.
Vers le milieu de l'apres-midi,le marquis s'etait subite-

ment trouve fort mal. 11 eut une longue syncope.Tout le
monde craignit que ce ne füt le commencement du dernier
sommeil.Pourtant il se reveilla au bout d'une heure, et dejä
l'on se rassurait autour de lui. Son premier mot avait ete
pour demander la marquise. Apprenantque Myriam n'etait
pas encore de retour, il dit :

— J'attendrai. Priez la mechante visiteuse de repasser ce
soir.

— De quelle visiteuse voulez-vousparier, monsieur le
marquis ?

II se mit ä rire.
— Mes enfants, je parle de la Mort.
Les gens se dirent :
— II divague.
On l'avait porte sur son grand lit pesamment drape; sa

chamhre, situee au-dessus du salon, avait justement la
mfeme grandeur. Les murailles en etaient tendues de soie
verte; le plafond en etait fait de riches solives; le parquet de
traverses de chene et d'acajou massif, suivant la mode in-
troduite au dernier siecle, dans la province, par les riches
armateurs de Nantes, grands marchands de bois des lies.
Toute cette decoration severe rendait la vaste piece fort
sombre.

Le malade eut encore une fantaisie que l'on attribua au
delire : il commanda qu'ä l'instant on allumät les grands

candelabresde la chemineeet le lustre en cristal de Hol¬
lande. Trente bougies repandirentun flot de lumiere. Une
des femmes de service murmilra en frissonnant :

— II veut voir la visiteuse.
Le marquis, lui, se disait :
— Je lirai sur le visage de ceux que je quitte...
Mais alors un autre serviteur se prit ä grommeler:
— Ne dirait-on pas d'une fete ?
Celui-lä, le mourant l'entendit :
— Ne sera-ce pas une fete pour la fiancee du comte

Maxence, murmura-t-il...
... Oui, la fete de la delivrance!
Myriam entrait alors preeipitamment. En traversant le

parc, eile avait rencontreun emissaire qui se rendait ä Van¬
nes pour y querir l'abbe de Verteilles, chanoinede la cathe-
drale et cousin du marquis. Elle ne prit point le temps de
quitter sa robe d'amazone.

— Bonjour, mignonne chasseresse! lui dit le malade.
Et souriant encore :
— J'espere, ajouta-t-il, que les coureurs de sanglier ne

vous suivent pas... Ils fönt bien du bruit, ces habits rouges!
Myriam le regarda. Cette gaiete la dechirait. Mais aus-

sitöt eile en vit la cause sublime et profonde. La paix etait
rentröe dans le cceur du vieillard apres les derniersorages
II lui apparut de nouveau transfigure. Cette face decharnee
avait retrouve subitement toute sa serenite d'autrefois; la
flamme du supreme renoncement s'allumait dans ses rides,
l'esperance auguste illuminait ce masque mortuaire. La
jeune femme vint s'agenouilleraupres du lit; le malade
passa suivant sa coutume la main sur sa chevelure et. se
soulevant par un grand effort, se pencha et lui mit un baiser
au front.

D'un geste alors, il congedia les serviteurs.
— Chere Lille, je ne pouvais partir sans vous avoir revue.

Je vous dois ma benedictionen retour des joies que vous
m'avez donn6es.

— Non, murmura-t-elle, non, monsieur... vous ne me
devez plus que le pardon.

— On a reconnu lä-haut qu'il fallait me laisser au moins
le loisir de payer ma dette. Dieu est bon, voyez-vous; il n'a
pas voulu que vous eussiez plus tard ä dire de Louis de Ver¬
teilles : « II est parti comme un vilain sans prendre conge. »

— Monsieur, dit Myriam ä voix basse, vous ne pouvez
comprendrele mal que vous me faites. Etes-vous sür que je
mirite encore votre tendresse? Savez-vous si je suis tou¬
jours restee digne du bien que vous m'avez fait et que vous
pensez de moi?

— Vous avez et6 ferme, loyale et fidele. Aussi la recom-
pense vous arrive.."

— Et si j'avais cesse d'etre loyale? s'ecria-t-elle... Si
j'avais cede une fois ä des pensees?...

— Une fois. Avez-vous dit une fois?
Et le marquis se remit ä rire doucement :
— Rien qu'une fois! repeta-t-il. Encore faut-il que vous

ayez beaueoup souffert pour vous etre abandonntie ä cette
grande revolte interieure!... Puis-je savoir si eile a ete du-
rable?... Combien avez-vous donne de minutes au peche?
Une fois!... 0 purete charmante et sainte, quel dommage
que la vie doive te troubler un jour!... Chere fille. fais
approcherta mignonne oreille. Ferme les yeux pour ecouter
ce qu'il me reste ä te dire... Tu as ete l'epouse sans lache
d'un fantome, tu seras l'epouse glorieuse du plus beau et du
plus noble des vivants.

— Oh ! fit-elle, apres ce que je viens de vous dire...
— N'est-ce pas aujourd'hui le 26 decembre? reprit le

vieillard... Deux printemps, deux etes, deux automnes, pres¬
que trois hivers, oh! le deuil maussade. Si j'ajoute ä toute
cette longue suite de jours les six mois ecoules depuis que
vous Ätes devenue marquisede Verteilles, je vous aurai fait
tristement attendre.

— Epargnez-moi, monsieur, je vous en prie.
— Mais aussi, marquise, la Noel de la seconde annee sera

le jour de la renaissance... Moi, je vous encouragerai, je
vous sourirai sous ma pierre... Ce jour-lä vous m'apporte.
rez des fleurs, et s'il y avait un bouton sous le givre dans
mon jardin des roses, ce Souvenir me serait bien eher... Ne
m'interrompezplus, Myriam... II faut que je conserve mes
forces... Sachez, enfant, que j'ai tout prevu... C'est moi qui
veux regier votre bonheur. Le meine lieu qui a vu l'epreuve
doit en voir le prix enfin obtenu... Vous l'aurez merite tous
les deux. C'est ä Saint-Helio, le 26 decembre, dans deux ans,
que vous recevrez M. de Briey...

— Vous etes sans pitie, monsieur, dit Myriam... Vous ne
pensez pas que je pourrais etre morte moi-meme aupara-
vant de douleur et de regrets.
■ — Gardez-vous-en bien, dit-il, car il me serait demande
compte lä-haut d'un si grand dommage cause ici-bas. On me
dirait : « Voilä donc le bien que tu as su faire!... Nous ne
t'avions pas demande de nous rendre cette enfant. S'il ne
s'agissait que de la reprendre, nous n'avions pas besoin
de toi. »

— Pourtant, reprit-elle,votre bonte m'accable, et, je vous
le dis, eile me tue...

— C'est ici que viendra le comte Maxence,continua le
marquis. Et d'abord vous lui direz que je Tai beni comme je
vous b6nis vous-meme...Maintenant, allez, ma fille. Mon
heure est plus proche que personne autour de moi ne veut le

croire, et il nie reste ä remplir aupres de vous le dernier
des devoirs, le plus difficile de tous... Avec l'aide de Dieu, je
l'accomplirai... Mon Dieu, vous permettrez que mes levres
ne se glacent point trop vite... Pensez-vous,marquise, que
la chasse soit terminee et que je revoie bientöt votre pere?

II sembla qu'une puissance mysterieuselui envoyait ä l'in¬
stant une reponse : les trompes eclaterentde lautre cöte- de
la Veyle. Une partie de la chasse revenait au chäteau. Un
grand repas y avait ete prepare, la table mürne etait dressee
et supportait trente couverts. Les chasseurs entraient dans
le bac, laissant derriere eux les piqueurs et les valets, qui
fesaient passer les chevauxet les chiens. Apres une rüde
journee, excites par la course, le plaisir et le succes, car le
sanglier avait ete pris, tourmentes par un appetit sauvage,
ils formaient vraiment une bände joyeuse; le baron Hector
lui-menie, gagne par l'exemple,au milieu de cette jeunesse,
se deridait : on l'avait vu rire.

PAUL PERRET.
(^1 suivre.)

LES MENÜS D'UN CORDON BLEU

Potage julienne.
Sole au beurre.
Lievre en civet.

Canetonsrötis ä l'orange.
llaricots flageolets.

Salade.
Creme au laurier-ecrise.

DESSERT :

Peehes admirables— Raisin muscat.
TIN CORDON BLEU.

REVUE DES N1AGASINS ET DE L'INDU STRIE

La maison Barde sceurs, couturieres, 34, rue de Pen-
thievre, ä Paris, recommandee par la Revue de la. Made,
envoie franco echantülons d'etolfes pour robes, costumes,
confections, ä des prix moderes. Jobs modeles.Nouveautee
pour l'automne.Maison de confiance. — Envoyer corsage et
longueur de jupe.

Nous engageonsnos lectrices qui veulent souscrire aux
emissions ä consulter le Moniteur de VEpargne, Journal
financier hebdomadaire,qui etudie consciencieusement les
ail'aires offenes au public, 34, place de la Bourse. Envoi de
numeros sur demandeall'ranchie.

PATE EPILATOIRE DUSSER. — Nous recommandons ä
nos lectrices cet excellent produit, le seul qui offre une entiere
securite. Chez M me Dusser, 1, rue Jean-Jacques-Rousseau.

Le numero du Journal de Musique qui a paru le lb sep-
tembre contient avec le texte la musique suivante :

Le Kamier, poesie de Brizeux,musique de Leon Kreutzer^
Minuetto, pour piano, musique de Damcke.
Largo, pour piano, musiquede Haessler.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

REBUS

^

/ &

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

Tout sourit, etant jeune; tout est larmes, etant vieux.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Volaire.


	[Seite]
	Seite 298
	Seite 299
	Seite 300
	[Seite]
	[Seite]
	Seite 301
	Seite 302
	Seite 303
	Seite 304

